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6 CHAP. I. — HISTOIRE

(lisant : • Seigneur! vous qui savez ce qui se passe dans le cœur

(les hommes, faites-nous connaître celui que vous avez choisi. »

Or, que servirait-il de consulter le Seigneur, si chacun avait

déjà arrêté ce tfu'il fera! D'ailleurs, lorsque nous sommes

réunis et que nous prions ensemble, notre voix est bien puis*

santé; et ce que Dieu refuse aux prières de l'individu, ill'ao<'

corde aux prières de tous. Ceux qui sont réunis dans un seul

et même] esprit sont sans doute mieux disposés pour recevoir ce

qu'ils demandent d'une même voix, d'un même élan de cœur,

en même temps et tous ensemble. Si autrefois ce peuple inso-

lent et rebelle, voulant avoir un roi, n'osa pas le choisir lui-

même, mais voulut le recevoir de la main de Dieu, la Gompa*

giiie, se fiant en ses forces, ira-t-elle nommer elle-même un

Général plutôt que de le demander dans la prière au Père des

lumières, de qui découle tout don excellent?

» Enfin, nos Constitutions frappent d'anathème quiconque

aura ambitionné cette charge, ou qui, complice d'un pareil

dessein , ne l'aura pas révélé. profondeur de la sagesse et de

la science de Dieu ! Une telle maladie réclamait un tel remède !

Les Anges précipités du ciel, nos premiers parents chassés du

paradis terrestre, voilà l'œuvre de Torgueil. Qu'il soit donc

retranché, qu'il soit séparé et banni du milieu de ses frères,

celui qui serait infecté d'une pareille contagion! Qui voudrait se

donner pour guide un aveugle? Or, je vous le demande, n'est- il

pas un aveugle, l'ambitieux qui, n'étant rien, se croit quelque

chose? N'est-il pas un véritable insensé, celui (pii, incapable de se

conduire lui-même, aspire néanmoins à des emplois si lourds à

exercer? Cet homme qui descendait de Jéricho, et que des

voleurs laissèrent presque sans vie, après l'avoir accablé de

coups, quel nom lui donnerions-nous s'il eût prié les passants,

non de l'enlever sur leurs épaules, mais de le charger d'un

pesant fardeau ? poussière et cendre ! ne te vois-tu pas cou-

vert de plaies de la tête aux pieds? Tes blessures demandent un

appareil, des fomentations de vin et d'huile; des épaules étran-

gères sont obligées de te porter au bercail, et tu oses t'oifrir pour

y porter les autres [^ Vois tes mains, si tu n'es pas encore effrayé

de tes oeuvres ; vois tes pieds qui ne connaissent pas la voix de


